
Tous droits réservés © Les Éditions Intervention, 1993 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 08/11/2025 11:44 a.m.

Inter
Art actuel

Fluxuations (Larry Miller)
Denis Belley

Number 57, Summer 1993

URI: https://id.erudit.org/iderudit/46704ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions Intervention

ISSN
0825-8708 (print)
1923-2764 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Belley, D. (1993). Fluxuations (Larry Miller). Inter, (57), 22–23.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/inter/
https://id.erudit.org/iderudit/46704ac
https://www.erudit.org/en/journals/inter/1993-n57-inter1108983/
https://www.erudit.org/en/journals/inter/


\ÊMM 

Shuffle Music (Alison KNOWLES) 

Larry devant, Mona derrière lui, les 

mains sur ses épaules, et Denis en wa­

gon de queue, les mains sur les épaules 

de Mona. Tel un tortillard qui parcours 

le Lieu en tous sens, sur un réseau de 

rails imaginaires sans cesse renouvelés, 

nous frottons des pieds à l'unisson sur le 

plancher, jusqu'à l'épuisement de notre 

charbon dialectique. 

L'alternance entre le frotti frotta de 

nos semelles et l'attaque percussive de 

nos talons, imite très bien le tchou tchou 

caractéristique. 

Je sens que cette friction incessante 

a un effet stimulant sur la circulation 

sanguine du Lieu. J'irais même jusqu'à 

dire que cela redonne motivation à nos 

locaux. 

Two Inches (Robert WATTS) 

Mona tient un rouleau de ruban rouge. 

J'en saisis l'extrémité et je le déroule sur 

une longueur de quatre mètres. Larry 

nous guide pour que le ruban soit bien 

droit à vue de nez, à environ cinq pieds 

et demi du sol. Quand il est à peu près 

satisfait, d'une façon aussi profession­

nelle qu'officielle, muni de ciseaux, il 

procède à une cérémonie d'inaugura­

tion très attendue. 

Oui mais qu'inauguret-on déjà ? 

Morning Glory (AY-O) 

Larry se brosse les dents avec ostenta­

tion. Très méthodique, il n'oublie pas la 

langue, crache dans un verre d'eau, se 

gargar i se avec le tout. La pâte 

émulsionnée qui broute sur son menton 

témoigne de la rage de suivre qui nous 

pousse tous à répéter ces gestes d'entre­

tien buccal si souvent dans notre vie, 

sans jamais imaginer un seul instant 

que ce rituel si ordinaire puisse germer 

un jour dans le champ de patates de 

l'art actuel. 

Solo for a sick Man (George 

MACIUNAS) 

Cette pièce s'enchaîne comme une suite 

logique à la précédente. Les médica­

ments indispensables sont alignés sur 

une petite table. Larry commence le 

traitement par les gouttes nasales. 

La tête rejetée en arrière, il renifle 

bruyamment la pharmacopée olfactive. 

Il passe ensuite à l'application d'un 

onguent sur des bobos fictifs à l'inté­

rieur de sa bouche. Ce sera suivi de 

l'opération Q-Tip : nettoyage en règle 

des oreilles, bien entendu, avec une 

inspection approfondie de la récolte de 

cire. Après les oreilles, c'est au tour des 

yeux, qui seront irrigués de gouttes 

ophtalmiques et pour finir quelques jets 

de vaporisateur buccal. Faites ceci en 

mémoire de Georges MACIUNAS, hé­

las décédé. 

Incidental Music (Georges BRECHT) 

Du World Trade Center au Complexe 

G, il n'y a que quelques blocs. Ne 

reculant devant rien, Larry s'assied par 

terre, au risque de salir le pantalon de 

son tuxedo et entreprend l'édification 

d'un gratte-ciel en blocs de bois. À 

mesure que les étages s'additionnent, 

l'édifice de plus en plus chancelant 

menace de s'écrouler, fatalité inélucta­

ble dont on ignore pourtant le moment 

précis. A une échelle réduite, sans cau­

tionner le terrorisme à l'aveuglette, on 

peut ressentir comme un accord égrené 

l'onde de choc provoquée par la chute 

implosive de tous ces buildings de mau­

vais goût qui encombrent nos cités. 

Canto Six (Bengt Af KUNTBERG) 

Voilà un dispositif que je baptiserais du 

nom d'Envelophone (prendre soin de 

bien prononcer le ve pour éviter la 

confusion phonétique avec le mot an­

glophone). Lorry prend une enveloppe 

blanche standard, il l'ouvre des deux 

mains et parle dedans à voix haute 

comme s'il s'agissait d'un appel outre­

mer :« Cher Bengt, je suis présentement 

à Québec en train de performer ton 

Canto 6. J'aimerais bien que tu sois ici 

pour le faire toi-même, mais étant don né 

les circonstances, je ne puis te parler 

très longtemps, ah oui je t'enverrai le 

portrait de Georges BRECHT tel que 

promis. » Il referme l'enveloppe, la col­

lant d'un coup de langue et l'adresse à 

qui de droit. Ensuite il salue le public 

reconnaissant d'avoir pu échapper un 

instant à la vase communicante qui 

obstrue nos facultés télépathiques. 

Lighting Piece (Yoko ONO) 

Larry gratta une allumette et la lumière 

fut. Et il observa l'astre du jour jusqu'à 

ce qu'il lui brûle les doigts, l'échappa 

par terre et le foula au pied. Alors 

l'obscurantisme fondit sur l'assistance, 

jusqu'à ce qu'il gratte une autre allu­

mette pour éclairer notre lanterne. 

Drip Music (Georges BRECHT) 

Un compte-gouttes, un verre de 

styrofoam vide, un micro. Larry tient le 

verre d'une main à un cm du micro, et 

de l'autre main, avec le compte-gouttes, 

il nous inflige le supplice de la goutte 

d'eau amplifié. Imaginez que vous fai­

tes de l'insomnie, un robinet fuit, une 

goutte à chaque seconde percute le 

fond de l'évier, puis à un rythme de plus 

en plus lent, la goutte se fait attendre, 

cette symphonie pataquatique restera 

inachevée. 

Faffing Event (Mieko SHIOMI) 

A mon sens, c'est dans cette pièce que 

Larry connut son apogée. Il grimpe au 

sommet d'un escabeau et avec une 

grandeconcentration, laisse tomber une 

plume qui descend en vrille comme un 

feuille morte. A l'instant précis où il 

s'apprête à lancer une deuxième plume, 

un avion passe au-dessus du Lieu, lais­

sant présager sa chute éventuelle. Le 

bruit de l'avion resta perceptible jus­

qu'à la fin de ce poème plumitif en trois 

actes. 

Apple Eating (Ben VAUTIER) 

Larry, Mona et Denis croquent une 

pomme devant le micro à l'unisson, en 

alternance, avec un décalage, etc. Une 

des premières expériences musicales 

de l'humanité, dont la partition fut écrite 

et orchestrée par le Serpent lui-même. 

L'exécution brillante d'Adam et Eve reste 

à ce jour inégalée. 

Danger Music n" 17 (Dick HIGGINS) 

Larry et Denis lancent des cris primaux 

à tour de rôle. La prestation de Larry fut 

irréprochable, mais la mastication plu­

tôt lente de Denis (ses cordes vocales 

étant obstruées par des morceaux de 

pomme retardataires) l'empêcha de 

gueuler aussi bien que monsieur MILLER. 

Counting Song (Emmett WILLIAMS) 

Performance interactive où Larry compte 

chaque personne de l'assistance, lui 

serre la main et lui déclare un sympathi­

que « Hello from Emmett ». 

Imitation Duchamp (Obligation Rou­

lette Monte-Carlo, Larry MILLER) 

Denis est assis sur une chaise brune au 

milieu du Lieu. Mona lui enduit lente­

ment la tête de crème à barbe et lui 

sculpte peu à peu des cornes blanches, 

à partir de ses cheveux divisés en deux 

couettes. Larry se tient près d'un tableau 

accroché sur un escabeau, il frappe sur 

son front une fourchette diapason ; 

d'abord un do, c'est à dire la lettre C, 

ensuite un la : A, et puis un sol : G. Enfin 

il ne manque plus qu'un mi : E frappé 

sur le front de Denis pour achever cet 
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hommage au White Noise de John 

CAGE. Pour accompagner cette action, 

du bru i t blanc s 'échappai t d 'un 

ghettoblaster. Tout de suite après, Larry, 

Denis et Mona se dirigent tous les trois 

vers le tableau pour l'hommage à LA 

MONTE YOUNG qui se transforme en 

un concert de crissements d'ongles 

sublimement insupportables. Le decres­

cendo final de Larry et Denis fut parti­

culièrement réussi. Après son salut ha­

bituel, Larry s'installe pour l'événement 

définitivement final, c'est-à-dire... 

Pour compléter ces Fluxuactions 

(live), Larry MILLER nous propose le 

visionnement d'un vidéo qui comporte 

une interview substantielle avec un 

Georges MACIUNAS plutôt mal en point 

[Sick Man), mais non moins fascinant. 

Cet entretien fut entrecoupé d'événe­

ments fluxus croqués sur le vif, et qui 

s'étendent sur une période de trente 

ans. Un document fort précieux pour 

mieux évaluer toute l'étendue de l'in­

fluence de fluxus encore aujourd'hui. 

Denis BELLEY 

La Statue de Georges Brecht [Laugh 

Trace, Bob WATTS et Larry MILLER). 

La noirceur totale s'abat sur le Lieu, 

Larry est debout, immobile sur une 

plate-forme en bois reliée par une corde 

solide au centre de documentation où 

est caché un gros gars fort (Michel 

SAINT-ONGE), qui le hisse vers lui 

pendant que des participants munis d'un 

appareil photo déclenchent des flashes 

tout le long de son parcours. 

Fluxuaclions et présentation vidéo. Le samedi trois 

avril, au Lieu, 14 h. Avec la participation de Denis 

BELLEY et de Mona DESGAGNÉ. 
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